
-AZETTE .DUS CAMPAGNES

Mais au moment où sa prénienpaion semblait plus grave, une
diversion heureuse iii.tut offerte.

Dut haut ul'un miât, la voix de Fabriole venait de crier
Navire pnr notre hanci.h du tribord.

loseidT botidit, saisit :- lunten-e, et regarda.
C'était biTi tin navire, eiTi*'et, et un navireanais, autant

que l'on por.vait eni jnge'r ma!ksté la detanîce. . .iatn
Enfitn, ça rotifira dit :lambard: les canons se seraient

rcuilés sons l': de iler, le feu. les iutoie
Le capilaitne p:'it sCt prnt-voix

Laisse arjvar d e deix points ! hisse le- perroquets et les
- bonnenes i Largue les n.: es lntiier.!

Ces <rdies divers s'exécutérenit rapidement.
Presque aussit t il fut possible de distirguer le drapeau anglais.
Les sifliciers,'groués sur le pont, attenaaient arec une visible

impatience que Je capitainc fil préparer les arines ponr le combat.
.:ak; is e mmnandantt de la Tiémis ne paraisait point y songer.

L o eut dit, au contraire, que son but unique était d'éviter une
rencontre. La manSuvre commandée avai, pour but de sréloigner

-de lennemni, et les mn!ciects observaient le capitaine àvec une
attention peu tbienîveiliatIte.

L'équipage de la litôémis ne connaissait point Roscofi.
Hors Flambard, Faribole et les mousses qui avaient navigné

de concert avec lui sur la Sainte-Ainne, et qui vantaient soit cot-
rage,.son bon cœur et son sarng-!roid, personne ne pouvait l'appré-
cier encore. On attendait le nonveau capitaine à l'uvre. Il av!ait
su cbéir, et conine matelot on le trouvait brave ; mais en ce mo-
ment il ne singissait plus de batailler sons loeil des chefs, il ftal-
lait prendre Pmuiiitiative, se porter le premier à Pabordage, et cou-
rir le terribles chances. Le peu d'enpressement de Roscoff à at-
taquer le navire anglais était d'un mauvais présage. Les officiers
paraissaient mécontents; les matelots prenaient un air ro;gue, et
Flambard s'occupait d'une foule de choses qui lie le regardaient
pas, afin d'évitei par un mouvement perpétuel que l'on dévinét
sur son visage ce qui se passait en lui.

i Crois-tu que l'on nous voie, Flambard ? demanda brusque-
meat Itoscof ai contre- muitrc.

-S'ils nous voient ?.... les voilà qui parlent .. On. enten-
dit le eifilement d'un boulet qui tomba à quelque distance de la
77ténis.

f' Ne répondons-nous pas, capitaine ? s'écria Piérik. e
-Ceci tue regarde, citoyen, répondit froidement Roseoff.
-C'est juste ! murmura Candole.... la iiérarctie, la disci-

Pline.... ,
La 7Té?mLis avait P'avantagc sur le navire anîglais. Elle était

meilleur marcitir et pouvait devn.tcver la corveti a l: counr.o.
Lo capitaine ordonna que toutes les voiles fissuit dépioyees ;

un courd murmure répondit à cet ordre.
Nots fuyons, s'écria Julen Grenier ! Je ne crois pas cepen-

dant que nous soyons marine pour manger di biscuit et fidîr le;
quart ! Nous avons du sang a verser pour la France, et d-s rùv:ni-
ches à prendre.... La bataille se présente, vive la balaille ! et
que ces coquins cliabits rouges apprennent que la IT s soldera
le compte du Cycopc."

Roscoff fit un pas vers le jeune homme.
'< Silence ! " dit-il.
La corvette ayant imité la manoeuvre, et le capitaine ainant

mieux l'éviter que do continuer cette chasse, il fit diriiner
subitement sa toile, et feignit d'attendre la corvette et de risquer
le.conbat. Quandt le navire aiglais fut dans ses eauix car moins
agile que la Téjmis, il ne put se mouvoir de façon à liú passer
en proue, Roscoff ordonna de tout serrer au plus prés. Imniédia-
ment ce mouvement fut imité par l'anglai, et la corvette pour-
jsuivit la ThIémais avec un redoublement d'ardeur.

En même temps les boulets continuaient à pleuvoir dans la
direction de la '1uémis. Flambard serrait ses poings de rage. Le
dernier des boulets causa un accident assez grave: la partie su-
périeure du giand mât tomba sur le tillac, et la grand'voile et le
pavillon roulèrent sur le pont. -

" Ne seriez-vous ni Français ni soldat? demanda insolement.
Pierik. Le drapeau de la République est insulté, et vous ie lavez
pas linis.ulte ?

-Une déchirure ne fut jamais humiliante pour un pavillon

vous sauriez cela, citoyen, ci vous vous étiez souvent battu, répoi-
dit Roscof..

-Si je me suis peu battu. l'occasion m'a marnqué.
Sachez Pa:ttendre.

-Mais je canaoi tonne, lé-bas.
" L vent est bot et la T is fie bien la nuit baisse dans

une hlene l'einemi tine nons apercevra plus. ........... que
Piérik nirinura une phrase dont là canitaine ne dviqna que

trop le sen.i injurieux.
. Tandis que loscoffsurveillaii les moivements de la ccrvite,

les oflicier, goinps Zui J'arrière causaient vivement. Le donx et
silencieux Candale lui-même paraissait oublier :on respeci. de la
discipline. Comme lesclicvaux de race généreie dlrL'setit l'oreille
au': qcluts de la fanifare, officiers et mainsî baient du désir de
se batrc. .-imîpassibilité du capitainie leur paraikuit une .lcheté.
Lus intéréts le tons étaient lésés parsnite di l'abstention dii cpi-
taine. Les officiers, ne pouvant se sigmler par nue action d'éclat,
perdaient les chamces d'av;mcement, les parts de prise des ina-
teiots étaient perdues ; mais par-dessus tout Plihonnîenr iiatioili
se trouvait humilié. Non-seuleient la :T,émis ne désirait pas le
combat, mais elle le repoussait.

La Thémis était désionorée.
Roscoff, malgré son grade, avait-il le droit d'hurmi ier le pavil-

lon français ?
Dans une circonstance pareilla. f'irrs et watelots ne pon-

vaient-ils arracher ses pouvoirs à a1ne qui s'en montrait i:di-
"ne?

Ne devait-on point ruser fonte obéissance à ceha qui trahissait
la république ?

Toutes ces pensées, vnujs d'abord dans l'esprit 'le chacun, le
tardéren point à se formunler. On hésita avant de se les commnt-
ninqr ; mir dés que les marins se virent souteînus par Julien, le
sombre iPieric et le mond, ils lie craignirent plus de maunifes-
ter leur mécontentement.

Roscoffsuivait froidement et calculait les progrès de la révolte.
Le sentiment dii péril qu'il courait ie Plempéchait point -de

continuer a donner ses ordres avec san-froid.
Est-ce que par hasard le capitaine de la frégate serait un aris-

tocrate ? ienanda Julie en s'alre:saint à Piéik.
-C'est tout bonnement uii lâche, répondit celui-ci avec un

geste de mépris.
-Lâche, peut-être, reprit Jlien, rmais at fond partisan de la

noblesse et des préjugés.... Ni le voyez-vous pas souvent avec
cet étranger, que je juger:ais éire un ennemi de la France ? Egali-
té,. fraternité, ces deux mois ne sont pas de soit dictioniaire; si
nous piarlons patriotismîe il tie nuas entend pas lavanitage......
Ce stapide Caudale Péèconte... Est-ce que la républiqe(i dure-
rait avec des patriores corie ceuix-là ? . i le capitaine à qui
la 7Thémif est confiée nc fait pas soi lvoir, j'ai le droit de
preidre sa place., . .

-La hiterlie ! balbutia une voix.
-Il y a aussi les droits do l'htnmrîre et la constitution!
-Et les droits de l'homme, c'est légalité ! dit un maître en

s'avançant.
-- 11 faut juger le capitaine, reprit un officier.
-C'est dleja ltn, .' répon.dit un autre.
Les matelots se rapprochaietit de plus en plus du groupe d'ufi

ciers.
N'est-ce pas, vons autres, deida Normand, que vous ne

souffrirez pas qu'on refuse la bataille ?
-Mort à Pleinemîi ! répondirent vingt voix.
-Et que vou.s regardel.e1 couilte un traître celui qui vous dé-

fendra d'épointer vus canons 7
-La batuille ! la bataille!
-Mort à l'eiennemi 7 A bas le capitaine ?
-Jetons-le par-dessus le bord.
-1eneillfons- le.
-- La République veut être servie, la République no peut être

humiliée.
-Fusiller le capitaine.. ., dit un matelot.
-Qu'est-ce qu'on fait à Paris, et à Nantes, et à Brest ? On fu-

sille, on guillotine.... les émigrés, les girondins, les fayettins
sont faite pour ça.... je suis pour qu'on tue.... "

(A continuer.)


